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i l suffit de lue attentivement notre inté-
i«ssant feuilleton historique 

L ' A s s a s s i n a t 
DE LA RIE DES OYERS 

UN PREMIER PRIX DE 5,000 FRANCS 
EN ESPECES. 

DIX PRIX DE CENT FRANCS EN ES-
FECES. 

CINQ CENTS AUTRES PRIX. 

Voir nos précédents numéros 

On peut se procurer dans nos bureaux 
et chez nos dépositaire-, les numéros con­
tenant, avec les bons déni puJ>liés. le 
commencement de L'ASSASSINAT DE 
LA HUE VEH OYERS. 

La Journée d'Hier 
Les nouvelles du théâtre de la guerre sent 

abondantes. — Des rapports officiels russes 
signalent 1 ottensive des Japonais au sud de 
la Mandchourie et une vigoureuse attaque 
contre les troupes de ICouropatkine. — Un 
général russe a été tué. un autre fut blessé 
et les Nippons ont infligé à l'ennemi des 
pertes considérables. — L'escadre russe de 
Vladivostok s'est échappée de ce port. — On 
signale un combat aux environs de Purt-
Arthur à l'avantage des Japonais. 

La commission d'enquête sur le Million 
des Chartreux a tenu sa première séance. — 
Le clérical Georges Berry posera aujour­
d'hui, à la Chambre, une question à M. 

En vertu d'une commission roqatoire, des 
perquisitions ont été faites à Paris, dans di­
vers établissements d'enseignement clérical. 
— De faux sécularisés ont été découverts. 

La commission extraparlementaire d'en­
quête sur la marine s'est réunie sous la pré-
«idein-e de M. Clemenceau. 

Un incendie s'est déclaré à bord d'un >-a-
vire, dans le port de New-York. — On parle 
de trois cents victimes. 

te — BU «OUI- lll'-«|Uc|lc- I.'. -.,« l i l l -b'-
tinrent la tribune en «|u«l<|u< MI 
i l ixont inuei n'auraient |.u- >uf: 
raison Je notre opiniâtreté. Kn vain 
la majorité, nom moir rai-oii de 
nou> 111 -, 111 u a -1 -«• 11. • des séances du ma­
tin, de l ' f ir ta mtiB al «lu aair . eu vain 
gouvernement et Commission renooeè-
rent à nous répondre pour abréger le> 
débats; notre volonté obstinée fut plus 
forte que notre fatigue, plus forto que la 
tyrannie de la majorité, la poignée M dé­
putés que nous étions fit tant et si bien, 
qu'elle discrédita la loi dans l'opinion au 
point d'en rendre l'application et le fonc­
tionnement impossibles . 

Et plus tard, sous le cabinet Ribot, 
sous le cabinet Méline, que d'assauts 
furieux, répétés, irrésistibles, nous livra" 
m e s au gouvernement. En vain appli­
quait-on le règlement dans son sens le 
plus restrictif. Sur tout, nous interve­
nions : le plus futile incident était pour 
nous occasion propice à l'ouverture de 
longues, d'interminables discussions. 
Et nous frappions sans jamais nous las­
ser, nous enfoncions le même clou, nous 
faisions entendre la même protestation, 
véhémente, indignée, sous toutes les for­
m e s les plus diverses. 

Je rappelle ces luttes, ces combats de 
tous les jours, où notre attitude fut si 
différente de celle que nous avons au­
jourd'hui, pour marquer que nous com­
prenons très bien et que nous considé­
rons comme absolument légitime l'oppo­
sition irréductible des adversaires du ca­
binet actuel. Oui. et le système parlemen-
faire est organisé pour cela. 11 est loisi­
ble à un parti, en minorité dans la na­
tion et dans la Chambre qui la représen­
te, de combattre à outrance, sans trêve 
ni merci la majorité, d'élever quotidien­
nement contre elle une protestation per­
manente qui franchit l'enceinte du Pa­
lais-Bourbon, s'adresse au pays et par 
les démonstrations qui l'appuient est de 
nature à changer la minorité du jour en 
majorité du lendemain. 

Et c'est pourquoi si nous avons ici 
même mis la majorité en garde contre 
l'obstruction de l'opposition, si nous 
avons fait souvent, appel à la clairvoyan­
ce de nos amis pour éviter les débats oi­
seux, précipiter les votes, assurer une 
prompte et féconde besopne parlemen­
taire, nous n'avons jamais contesté la 
légitimité des manœuvres de nos adver­
saires. Nous n'avons jamais dénié à ceux-
ci le droit de faire effort pour nous em 
«wa, ' elmr ri'ahwiili 

Mais quand 

Tristesses 
Depuis 1S93, date ,i laquelle il» entrè­

rent au Parlement, les socialistes ont eu 
bimi de- loi- l'occasion de mener, contre 
les cabinets qui se succédèrent jusqu'au 
ministère Yvdkk'ck-Kousseau. des cam-
pagrjea d'opposition vigoui-euses, âpres, 
obstinées, qui allèrent jusqu'à l'obstruc­
tion systématique. 

Sous 1.- cabine! Dupuy, quand le pro-
jfi de loi sur les tentatives anarchistes 
menaçait de mettre hors la loi et le droit 
commun, non seulement les opinions li­
bertaires proprement dites, mais encore 
toute pejisée de rénovation sociale, tout 
mouvement d'idées et de propagande an­
timilitaristes, nous fîmes au projet liber-
lioide, au ministère qui le proposait, à la 
majorité qui le votait une opposition qui 
suspendit un instant la vie parlementai­
re, ajourna tous les travaux.au point que 
Si la loi nouvelle avait eu un texte de 
quelque étendue, les vingt ou vingt-cinq 
<aeancas— je ne m e rappelle plus au jus-

quand on assiste) au «rpecfaclç 
que, nous donne M. Doumer et la poi-
•uée de ses amis, acharnés à la chute 
ô~un cabinet soutenu, par la majorité 
dont ils se revendiquent, à laquelle ils 
font appel, de laquelle ils proclament 
qu'ils ne rejettent aucun des principes 
essentiels de la politique qu'elle suit, on 
se sent envahi par une tristesse pro­
fonde. 

Si parmi les assaillants de gauche qui 
journellement, préparent un piège, ten­
dent une embuscade et embauchent des 
défectionnaires contre le cabinet Com­
bes, il en est qu'on méprise, parce qu'on 
est habitué à les voir agir, dans leurs 
actes de zèle, pour ou contre un gouver­
nement quelconque, à des mobiles bus, 
inavouables ou puérils, il en est d'au­
tres, au contraire, dont la démence bles­
se et confond à la fois le cœur et l'esprit; 
déroute tous les raisonnements, et jette 
dans un trouble complet. 

Comment les ministres du cabinet 
Waldeck-Rousseau peuvent-ils aujour­
d'hui donner le spectacle de tant d'in­
gratitude, et quelle démoralisation pour 
le pays, si leurs tentatives venaient à 
réussir ! Je connais des ministres du ca­
binet Combes que M. Waldeck-Rous­
seau faisait appeler à une heure du ma­
tin, pour leur demander conseil et aide 
contre une manœuvre apprise à minuit. 
Que de fois parmi les fidèles de la majo­
rité actuelle, socialistes, radicaux ou mo­
dérés de l'Union démocratique ont ac­
cepté avec joie le sacrifice qu'on 
leur demandait, la démarche qu'on sol­
licitait d'eux. Les socialistes, surtout, 
qu'on accuse aujourd'hui de tyrannie et 
que les dissidents Honorent plus parti­
culièrement de leur haine, que de fois, 
par monts et par vaux, de nuit comme de 

1er impatiences * ux-ci H île provo­
quer ro i i l ic eux 1er calonHtta» m « * x * 
là. 

Les anciens collaborateur? de M. Wal-
deck-llousseau ont loul oublié, tout re­
nié, tout Toulé aux pieds, amitié, souve­
nir des services rendus, et les luttes et 
les angoisses et les joies communes des 
attentée douloureuses ou des difficultés 
vaincue*. Tout! jusqu'à leur propre pas­
sé, jusqu'au rayon qui auréola un ins­
tant leur front," parce que dans la ba­
taille, ils étaient du coté du droit, de la 
justice et de la démocratie. 

Que tout cela est triste ! 
Gustave ROUANET, 
Député de la Seine. 

CHRONIQUE 
-A.U. J a p o n 
LA POLICE ET LA VIE CIVILE 

La manie de la puérilité qui caractérise le 
Japon se retrouve à un très haut point dans le 
fonctionnement de la poiiee 

La police japonaise n'est pas une adminis­
tration : c'est un ensemble d'administration 
possédant on arsenal incroyable de textes, de 
règlements, sur la voirie, la tenue des mai­
sons, la proscription du christianisme, le vaga­
bondage, la mendicité, les transports, le per­
sonnel des auberges, les registres d'inscrip­
tion tdes étrangers, les mesures à prendre en 
cas d'incendie, etc., etc. 

Du moment où il naît, le Japonais a devant 
lui un fonctionnaire qui iui dicte ses actions, 
le mène par la main, le punit si l'occasion 
s'en présente et ne le quitte qu'à la mort. A 
cet effet, on le pourvoit d'un véritable compte 
sur le registre tenu dans chaque village. Là 
sont relatés les conditions de sa naissance, son 
nom, son état civil, la secte à laquelle il ap­
partient, la profession qu'il embrasse, les dé­
lits dont il se rend coupable, les voyages qu'il 
fait, le mariage, les enfants qu'il a, le divorce, 
la retraite, le genre de mort. Quand il est mort, 
le tenancier du « ninbetseu » (qui est le regis­
tre dont nous parlons), informe les prêtres. 
Ceux-ci envoient le permis d'inhumer ; et l'on 
tire alors un gros trait à l'encre noire sur la 
page . officiellement, le citoyen est bien mort. 

La. polygamie n'est pas légale, mais il existe 
une institution qui s'en rapproche beaucoup. 
Le mari peut introduire dans sa maison une 
ou plusieurs servantes, ou • mékakés »; seule­
ment la loi régie le uombiu u v i a l iL.» *«o«i , 
îTiîriMiW attsrTratanrft» ». cïwi *-x cg.ands-
officiers », deux aux • samouraïs •, aucune aux 
«vilains.. Du reste, pour sauvegarder la di­
gnité de l'épouse, le code indique que celle-ci 
est censée en faire cadeau à l'époux. 

Le père de famille est le centre du système 
social. Sa puissance est à ce point illimitée 
que lorsque sa fille s'est laissé séduire « sans 
son consentement., elle est punie de cinquante 
coups de fouet, non pour avoir violé la pudeur, 
mais parce qu'elle a dérobé à son père un bien 
dont, seul, celui-ci, pouvait disposer. 

Chaque famille a son tribunal domestique 
présidé par le père, et constitué en outre par 
les • agnats • les plus âgés Ce tribunal règle 
les difficultés intestines, les successions, les 
procès de désobéissance (qui entraînent par­
fois la mort pour l'enfant coupable), et les pro­
cès d'adultère. Là aussi se décident les néces­
sités d'adoption, coutume fort répandue dans 
les familles où il n'existe pas de descendant 
mile, les filles étant, de par la loi, incapables 
d'hériter. 

L'omnipotentat des parents va jusqu'à en­
gager les enfants dès leur plus jeune âge 
pour un mariage futur. Il n'y a aucun recours 
contre ces engagements, dont l'usage se perd, 
à la vérité, à mesure que la civilisation affine 

Rien de simple comme un mariage japonais : 
Dans le peuple, il se borne à un repas que 

les époux et les parents prennent à la même ta­
ble. Nulle cérémonie religieuse ni civile. Chea 
les nobles, la chose se complique légèrement : 
Le jour de la cérémonie, la fiancée, vêtue de 
blanc, se rend chez le futur époux qui la reçoit 
au seuil de sa maison. Des serviteurs chargés 
de cadeavx marchent à sa suite. L'un porte 
deux seaux de bois, un autre deux coupes. 
Les seaux de bois sont destinés à mettre la 
tête de l'épouse et colle de son complice, dans 
le cas où l'épouse deviendrait adultère. Quant 
aux coupes, elles sont aussitôt emplies de 
« sakki •, et le mariage est légal dès que cha­
cun des fiancés y a trempé les lèvres La fête 
se termine par des danses et des festins 

Les enterrements témoignent du mépris de 
la mort qui caractérise le Japonais. 

• j t» •-'• le . , 

• i tr-
4e 

i uwf prière a chaque 
par le c i i t i l i i où doit 

te défunt. 
TeHe est, d u » Mt grande* lignes, la vie 

civile de ce peuple «m voie de aaétaasurphose, 
taer lequel ou aura afsaMniu» du «ai à dé­
truire le formalisme, l'esprit de convention, 
le stoïcisme, qui font l'etonuemeat de l'obser­
vateur. 

René GROVGE 

GêL e t HL-à. 
NOUVELLE GREVE 

17 se prépare en Belgique une grive 
peu banale, tant par son allure ultra-pu-
cifique que par sa nature même. 

C est la grève des expéditeurs de car* 
tes postales illustrées. 

Il faut dire qu'il n'est pas de tracasse­
ries que C administration des postes bel­
ges ne s'ingénie à inventer pour gêner 
ceux qui aiment ces petits souverntrs de 
royayr. Toutes aboutissent, d'ailleitrs, 
à un même résultat : une taxe supplé-
menluire à payer par le destinataire, 
sous les prétextes les plus divers et les 
plus variables. 

Aussi Je public, après avoir vainement 
réclama, s'est fâché. 

Un groupenient vient de se former 
chez nos voisins ; il fait campagne afin 
d'obtenir de chacun l'engagement de ne 
plus envoyer une seule carie postule il­
lustrée du 1er au 31 jn'Mel proclium. 

( i l mois entier de quarantaine ! 
La diminution des recettes — et on se 

doute qu'elle sera sérieuse — amènera 
peut-être, espère-t-on, l'administration 
à résipiscence . 

A quand la ligue des philatélistes? 

NOS DÉPÊCHES 
pmr Sérriemt TiHm s y f c f . etf fï»frli "|i i> 

LES DÉCORATIONS DES INSTITUTEURS 
Après la Chambre, le Sénat vient d'adopter 

le projet de loi accordant un certain nombre 
de croix de la Légiun d'honneur aux membres 

l'eneeignsCBaB» primaire, & l'occasion de la tête col* issons sans réserve a ce vote 
lui est la consécralion officielle 

làtiuil dévouement de nos 
Télés éducateurs do lu jeunesse des école» prt-

I maires laSsues. 
Mais, Mas Massai rdebo de certains bruits. 

I neua ilsmsiulorw >i cm croix de la Ijégion d'hoii-
neur seront, réellement attribuées aux înslituleurs 

I et si, aa contraire, elles n'ironl pas fleurir la 
boutonnière décorative ,!•• JJPOS budjiétivui-es, qui 
ne connaissent de l'enseignement que les avan­
tages, les baam cMia smis uunais en suppor­
ter les peines. 

C'est un fait incontestable qu il existe un pro­
létariat intellectuel, eoanaa un araMHarial ma­
nuel. C'est aux proieUiiro-i de l'UlMigliainuit 
primaire laïque, auv iietits et aavaudj institu­
teurs <le villages, chaque luur à le. peine, sans 
cesse sur ta brèche, que doivent aller les récom­
penses \ot<*.-s pur le Parlement. 

Le public ne comprendrait pas qu'il en fût 
autrement et ce serait méoaaxMBxu t' caraclère 
«lémocratique du centenaire é>- Jean Mac* que 
de réserver les oroiv dédiées aux véritables tra­
vailleurs de renseignement primaire laïque, à 
quelques aristos bureaucrates du Nord et d'ail­
leurs. 

Les humbles et zélés éducateurs des enfants 
du peuple sont seuls désignés pour l'attribution 
de distinctions honorifiques décernées à l'occa­
sion d'une fêle essentiellement démocratique. 

ÉCHOS ET NOUVELLES 
BARBARIE TUDBSQVE 

On ne se doutait gu^ie que les sauvages métho­
des employées jadis par les conquistadores espa­
gnols contre les Caraïbes .1e l'Amérique, qu'Us 

.rnuiie des bêles fauves p.n des 
lévriers dresses à cet effet, seraient adoptées en 
plein vingtième siècle par une nation «lui se 
\ante d'être civilisée. Cest pourtant i 
prépare a faire l'Allemagne. Le correspondant 
berlinois de- YKvening Standard nous apprend 
en effet, que le second régiment de campagne qui 
s'esl embarqué le 8 juin pour l'.Vfriiiue suo-oocl-
denlale emmené un grand nombre de malins, qui 
sont deslinés a coopérer avec les troupes dans 
leurs opérations contre les Herreros. 

LA GUERRE 
Ihisso - Japonaise 

W M ATTAQUE JAPONAISE 
Un général russe tué et un blessé. — Per­

tes russes considérables. — Les opéra­
tions dans le Liao-Toung. — Otfensive des 
Japonais. 
Pétersbowg, 15 juin. — Les dépêches offl-

cielles russes signalent que deux division» 
de l'armée du général Okou ont pris l'offen­
sive et commencé à marcher vers le nord 
de la presqu'île de Liao-Toung, en refoulant 
les avant-postes de l'armée du général Kou-
topalkiiie. 

Ce mouvement est destiné d'abord à don­
ner MB peu d'air aux assiégeants de fort-
Arthur qui étaient serrés de trop près par 
les Russes. D'autre part, il a également pour 
but de refouler l'ennemi sur Kalping (Kai-
Tcheou) et de favoriser la marche que l'a-
vaut-gurde du général Kouroki a commencée 
dans cette direction. Cette avant-garde ac­
tuellement arrêtée à. Siu-Yen attend le ré­
sultat de l'offensive en question pour se re­
mettre en route. D'après le plan, de 1 état-
major japonais, il semble que les deux co­
lonnes devraient opérer leur jonction aux 
environs de Kalping et se fortifier en cet 
endroit afin de tenir tête à un retour offensif 
des troupes de Kouiopatkine, s'il venait à se 
produire. 

Le plan japonais est fort bien conçu, seu­
lement sa réalisation parait devoir être assez 
pénible. On sait en effet que le général Kou-
ropatkine a expédié récemment de Liao-
Yang, vers le sud, deux divisions. L'une de 
ces divisions est échelonnée précisément le 
long du chemin de fer au sud de Kaiping. 
L«3s Russes vont donc devoir défendre le ter­
rain pied à pied, leur infériorité numérique 
n'étant pus très considérable. 

Voici les télégrammes reçus à Pétersbourg 
sur le mouvement offensif des deux divisions 
japonaises de l'armée du général Okou : 

Le général Karkévitch adresse à l'état-
major générai le télégramme suivant daté 
du 13 juin : 

Les Japonais ont attaqué, pendant la nuU 
du H au tt juin, au sud de la station de V'n-
landian. et au-dessus de la ligne Pi-Tsë-Ouo 
ù Piiiilanilian nos avant-postes près du vil­
lage d'Otidiaden, mais ils ont été repousses 
avec perles. Dans la même nuit, après un 
combat qui a duré jusqu'au malin, notre dé­
tachement s'est empare' du délité el des hau­
teurs prés du village de Lindzialouii. 

Noi perte*, dans ces affaires nocturnes, ont 
été de 4 soldai* lues et (S blessés. 

Le S juin au soir, le lieutenant Lan, envoué 
en reconnaissance, a subi, aux environs 
d'Oudakhedza, à dix-huit kilomètres au nord-
csi de V/niiiami/n. f'aflaoïic d'un détache­
ment joponai*, composé de deux compagnies, 
et a réussi à se frayer un passage après un 
combat corps à corps. 

Des in/oi inafiiiiis font connaître qu'un déta­
chement de Japonais jorl de 3,000 hommes 
marche du sud vers Khouai-Jensian. 

TELEGRAMME DE KOUROPATK1NE 
Le général Kouiopatltine envoie à l'empe­

reur ie N'iégraiiniie suivant daté de Liao-
Yang. 13 juin : 

J'ai lhonneur de rendre compte respec-
lueusement ù Votre Majesté que, ce matin 
13 juin, on découvrit la marche en avant 
des Japonais de Pouiandiau vers le n< I. 

A deux heures de l'après-midi, le front de 
marche se dessina du village de Vandchoou, 
le long de la rivière de Tassakno. 

Le total des troupes en marche était de 
deux dî  ciuns, donl une avançait par la vai­
lle de iassekho. L'ennemi s'arrête, à quatre 

I heures el demie, occupant les villages de 
Taoudiatoun, Tchantzial.iuu, Lindziatoun et 
les hauteurs au sud de Vandchoou. 

Je n'ai encore reçu aucune information 
détaillée sur nos pertes. 

Aujourd'hui, le lieutenant de sotr.ia Tche-
renakhine et plusieurs soldats ont été bles­
sés. 

Selon des renseignements reçu.", on n'a 
constaté aujourd'hui aucune marche en avant 

4aa Jonaaasi* 4a Rra-Yj*. 

t/AT 
aasst-rVfcrrssatura, l i jsata. — L< 

M. «.t «c laawajaf «r-i gaWaaal stark. 
aMÉgiaaain suivant, aa «Ma au 14 «in : 

Ce matin, à «rs s o i sa. w s t a l s a asj 
lieu à . i * aJsiaallm n —> «ta ViliNipiii. 

L'attaque dé 1 ennemi, qui cherchait à 
écraser notre aile gauche, a été uraauta— 
lente. Nous avons pourtant cunaarué nos ao-
siliona, mais le régiment placé a faile gam-
che a subi de très fortes pertes. 

Le colonel Kharkott et la général Kaa-
tounoff ont été tués ; d'autres officiers ont 
été blessés, dont le général Gengroes, ami, 
atteint au visage, a, malgré cela, continu* 
de combattra. 

LES PERTES DES BELUGÊnJWTS 
L'état-major russe communique le relevé 

des pertes russes et japonaises députa le 
début de la guerre jusqu'au 9 juin. 

Pertes russes. — Marine : Officiers tués, 
44 ; blessés. 13 ; marins tués, 920 ; blessés, 
220 ; prisonniers, 4. 

Armée de terre : Officiers tués, 36 : blessé», 
103 ; «prisonniers, 20. Soldats tues, 980; blea-
sés, 2,080 ; prisonniers. 696. 

Les pertes japonaises auraient atteint «ai 
chiffres suivants : 

•Marine : Officier» tués, 57 ; marins, 1,144. 
Armée de terre : Officiers tués, 159 ; Bor­

dais. 3,750. 
(Bien entendu cette statistique d'origine 

russe ne doit être acceptée que sous réaar 
ves.) 

Le siège de Port-Arthur 
Londres, C5 l'uin. — Du côté de Port-Ar­

thur, aucune nouvelle officielle n'indique ua 
changement sérieux dans la situation autre­
ment que les progrès inévitables du siège. 
D'après ce que l'on peut savoir, il ne semble 
pas que les Japonais doivent hâter la chutai 
de la place par des attaques précipitées. Au 
contraire, ils utiliseront toute ia puissance 
de leur grosse artillerie, avant de hasarder 
un assaut. 

Les canons de la flotte pourront coopérar 
au bombardement de certaines positions ea-
terieures. 

Le correspondant du Standard à Sam4-
Pétersbourg télégraphie, le l i juin, qu'o» 
croit, 4 1 Amirauté, que la flotte de Port-
Arthur a eu de» enijmgemente intermittente 
avec la Hotte japonaise pendant trois jour». 

Mouleden, 44 juin. — L'armée japonaise qui 
assiège Port-Arthur se trouve sur la ligne 
Iotchendzé-LoungvBntian. 

Des escarmouches ont lieu journellement 
aux avant-postes. 

Les bruits relatifs à on assaut donné è 
Port-Arthur ne sont pas confirmés. 

L'escadre de Vladivostok 
LN COMBAT PRES DE PORT-ARTHUR 
1-ondres. /5 juin. — Une dépêche de Tokae 

aux journaux anglais annonce que l'esea, 
drille de Vladivostok s'est échaj^pée de cm 
port. Elle se composait de trois grands na­
vires. On l'a signalée le 14 juin AOki-Sbima, 
à l'issue du détroit de Corée. 

Une autre dépêche de Tokio en date du 15, 
annonce que la passe de Port-Arthur est li­
bre, et signale l'attaque de l'escadre japo­
naise de blocus par le tXovik le 14 juin. 

Les Central rVetej ont reçu de ïokio une 
dépêche d'après laquelle un combat naval 
engagé dans les parages de ltle Ikj, se pour­
suivrait au large de l'Ile Tsou. 

Dans la journée, on a entendu une canon­
nade au nord-est de Nagato, 

On a une nouvelle confirmation de la pré­
sence do l'escadj-e russe par le capitaine d'un 
vapeur japonais, sur lequel un navire russe 
a tiré. 

Aux dernières nouvelle», une violente cm-
nonade avait été entendue le matin de bonne 
heure dans le voisinage de 111e Iki. 

Des informations particulières de Katsu-
moto, dans l'Ile Iki, située a l'extrémité orien­
tale du détroit de Corée, annoncent qu'un 
combat a lieu entre des Japonais et des nawi-
res russe». 

D autre part, on télégraphié de «tétera. 
bourg : 

Le bruit court ici qu'une bataille a eu Ile» 
a Port-Arthur et que la (lotte russe atu-ajt 
dû gagner la haute mer. 

Les Russes auraient perdu une canonnière 
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M I est question d'une Suzanne qui n'a 

rien de commun avec elle de la Bible. 
Daine ! laflaire d'Anvers n'avait pas été 

aaauvaise ; ses relation** aveo la caisse Dan-
aaert avaient eu aussi de bons résultats... 
Or, ce qui est venu par la llùle, ne s é n va-
•m pas toujours par ie tambour? 

Gennaio s'amusuit beauouuu, il est vrai. 
usai, oroyei bien uu'il joignait l'utile a l'a-
fcréable — ,. utile dulei » — qu il mûrissait 
•ne eutiepnse, qu ,1 suivait un plan, et que 
s'il se prodiguait ainsi à ces braves Bata-
vea, c'était avec la pensée de leur présenter 
an carte avant de partir. 

Restait à savoir qu; la payerait ? 
Nous entrons, un matin! dans une belle 

haaison du quai de l'Ainslet, -me maison 
peinte, vernie, lavée à miracle, rose et verte, 
oomme les petits édifice.; que nous envoie 
Nuremberg, pour la plus grande joie des 
enfants. Ri-aucii'm <\c nattes Indienne», de 

potiches et de stores chinois ; tout y est lé-
gulier et à sa place. On ne se figurerait ja­
mais que les meubles servent a autre chose 
qu'à se laisser voir ; on peut se mirer par­
tout et dans tout. Cette maison sortirait d'un 
éorin, qu'elle ne serait ni plus pimpante, ni 
plus fraîche. 

EHe'âppartient à M. Guillaume Van Dael, 
uni homme «« profondément >> riche, comme 
on dit en hollandais de quiconque fait avec 
les lies, un énorme trafic de café, de sucre, 
d'arach, de gomme, de gingembre, de bois 
de teinture et d'ambre brun. 

Le matin en question ,M. Van Dael est en 
train de prendre le thé ; H laisse là, la « Ga­
zette de Leyde », pour prendre connaissance 
de sa correspondance, qui vient d'arriver. 

Parmi les lettres il y en a une de Londres ; 
elle lui est adiessée par MM. W'arren et 
Ramsey ,aveo lesquels il est en relations de 
banque depuis fort longtemps. 

Celte lettre est ainsi conçue: 
«. M. Guillaume Van Daél, négociant, Ams­

terdam. 
n Nous avons la douleur de vous informer 

que M. Slephen Priée, notre sous-caissier 
vient de prendre la fuite en nous enlevant 
pour dix mille livres sterling de bank-notes. 
Diaprés les renseignements recueillis, il se 
serait embarqué pour votre ville ou quel-
qu'autre de la Hollande. 

» Ce jeune homme, honnête jusqu'ici, et 
que sa passion pour une mauvaise femme — 
a bad women — a égaré, appartient à une 
famille honorable et nous ne voudrions pas 
te perdre. Il a de trente a trente-deux ans. 
Il est mince et de taille ordinaire; le teint 
est mat, ses cheveux sont noirs et bouclent 
un peu. La tournure est d'un gentlemen. 
Ainsi que nous l'avons dit plus haut, ilVap-
pelle Staphen Prtœ, mais nous présumons 
que, dans la circonstance, U voyage sous 
un autre nom. 

» &i ia ha>ard voulait axie voua rencontras­

siez un étranger répondant à ce signale 
ment, et que les référencs prises sur lui vous 
aatorlsuuaout à penser que c'est notre sous-
caissier, rendez-nous le service de l'attirer 
chez vous sous quelque prétexte plausible ; 
traitez-le avec la juste sévérité que méiite 
sa mauvaise action; obtenez qu'il vous res­
titue ce qui lui restera de banck-notes, et 
embarquez-le pour le bout du monde, sur le 
premier navire en partance, avec une paco­
tille d'un muflier de livres sterling, dont vous 
débiterez notre compte. 

» Nous avons l'honneur, etc . . 
WARREN et RAMSEY. » 

— Où diable veulent-ils que j aille décou­
vrir cette aiguille dans une botte de foin, se 
dit M. Van Dael, après avoir lu ce qui p«é-
cèae. Est-ce mon de reoherofier 
le3 caissiers volages. Enfin, ce serait une 
véritable chance que ce gaillard fût ici, et, 
ensuite,-qu'il me tombât sous la main. 

Cependant, le digne Hollandais faisait in­
jure à la Providence, dont tout le monde 
sait que les voies sont impénétrables; car le 
même jour, entre midi et une heure, en al­
lant a la Bourse, il se rencontra pour ainsi 
dire nez à nez,avec un particulier assez sem­
blable à celui dont il venait de recevoir le 
signalement, tout frais encore dans son sou­
venir. 

— Celle-là serait bonne ! pensa M. Van 
Daél; mais, non, ce n'est pas possible... 
Comment donc s'appelle-t-il ï Ah ! Oui 1 Je 
me souviens... Ma loi, essayons toujours... 
je ne cours pas grand risque... 

Et, se tournant dans la direction de l'é­
tranger : 

— M. Séptien Priée ! cria-t-il. 
Interpellé ainsi à l'improviste, l'étranger 

fit un haut-le-corps et s arrêta net... Puis, 
comme s'il regrettait de s'être un instant 
trahi par ce mouvement involontafcie.il oour-
suivit rayidement son chemin. 

. — C'est lui! en augura le Hollandais : je 
mettrais ma tête à couper que c'est lui !... 

Et courant après le jeune homme : 
M. priée, reprit-il, je vous demande 

bien pardon, mais j aurais un mot à vous 
dire. 

— A moi ? reprit le jeune homme, en re­
gardant autour de lui avec Uiquiétude ; je ne 
pense pas,., je n'ai pas l'honneur... je crois 
que vous vous trompez. 

— Est-ce que vous ne vous appelez pas M. 
Price .' . . . 

— Jamais ! répliqua le jeune homme ;cest 
même la piernière fois que... que... 

— Voyez un peu ! dit M .Van Daêl. avec 
une apparente bonlïbmie : il y a vraiment 
des ressemblances bien frappantes... Mais 
c'est égal, puisque nous ne nous connais­
sons pas, nous ferons connaissance... Vou­
lez-vous me faite le plaisir de me suivre un 
instant chez moi ? Ne refusez pas ! Je vous 
donne ce conseil dans votre Intérêt !... bt 
ces messieurs se portent toujours bien T 

Quels messieurs, je vous prie 1 
Parbleu ! Warren et Ramsey. 

— Waren et Ramsey ! répéta ! étranger, 
en. simulant <'anUrissoment a',m homme 
qui arriverait de Pontoise. 

Toutefois cette assurance était trop mal 
iouée pour donner le change : aussi, tout en 
protestant, le jeune homme suivait-il, avec 
docilité, M. Van Daêl, devenu son guide 

\rrivés à la maison du quai de 1 Amstel, 
le'Hollandais introduisit le sous-caissier 
dans son cabinet et lorsque la porte fut fer-
m — Malheureux ! dit-il, il est inutile de fein­
dre plus longtemps ; je sais to."L: . . 

Stéooen tomba purement et simplement à 
genoux, en se cachant le front dans les 

™!!in God ferdom ! continua M. Van Daêl, 
cette drôlesse vous avait donc mie le diable 
*Li « r é e Que Ton faaae ses petites fredai­

nes, il n'y a pas do mal à cela ; et, moi-même 
autrefois... Mais, nom d'une pipe ! Il y a de 
certaines limites qu'un homme galant ne dé­
passe jamais. 

— Accablez-moi, Monsieur, dit piteuse­
ment Stéplien ; je l'ai mérité ! 

— Mon Dieu ! mon garçon, nous ne vou­
lons pas la mort du péoheur ; vous avez l'air 
Oe regretter votre méchante aotion, et c'est 
déjà quelque chose... 

— Ah! Monsieur, si c'était a refaire!... 
Est-il bien possible que je sois descendu a 
ce degré de bassesse ! Car, en vérité, je ne 
me reconnais plus... je iWtais pas né pour 
le crime, monsieur... 

— Oui, jeune homme, nous savons cela, 
reprit le Hollandais — lequel n'était pas sans 
analogie avec M. Pmdhomme — les rensei­
gnements ne sont pas mauvais... Et, jusqu'à 
ce moment fataJ... Mais, dites-moi, M. Priée, 
cette femme est-elle avec vous ? 

— Non, monsieur, elle doit venir me re­
joindre. 

— Eh bien, si vous le permettez, c'est mol 
qui la recevrai. 

Stéphen eut un geste de soumission. 
— Pas de violence, n'est-ce pas,monsieur, 

je vous en supplie ! 
Van Dael était un homme gros et court, 

roulant plutôt que marchant. Il était tou­
jours en ébullition, même pendant la saison 
des patins, et passait une grande partie de 
son temps à s'essuyer le front. Ses trois ou 
quatre mentons s'étageaient sur sa poitrine, 
en cascades branlantes, autour desquelles 
se roulait, en corde une étroite cravate de ba­
tiste. Son ventre devait être à peu près de 
deux cent quatorze litres, comme 'es fu­
tailles du Bordelais... Malgré cela et ses chi­
quante-cinq ans, il avait encore quelques 
prétentions à la galanterie; aussi, à cette re­
commandation de Stéphen : «« Pas de vio­
lence, n'est-ce pas... je vous en supplie ! n 
a'emnressa-t-U de réaondre sur on ton de 

reproche mêlé de sourire : 
— fvli ! monsieur, pour qui a 

vous ? 
. ~ **•£ qu'elle est de très bonne souche, 
insista Price, et je l'ai habituée aux plus 
grands égards... On dit que c'est elle qui m a 
perdu... Kh, bien, non, je ne veux pas être 
amnistié, au prix de ce mensonge... Ceat, 
au contraire, moi, qui lai entraînée ; sans 
moi, elle serait encore pure.... sans moi... 

— Bien, jeune homme f cet excès de cheva­
lerie ne me déplaît pas... je n'ai pas besoa»' 
d ajouter que j'ai reçu, de Londres, certaine» 
instructions qui vous concernent... Votre i»> 
tention est-elle de vous y conformer? 

— Faites de moi se que vous voudrez, ds) 
Stéphen. ' 

— A la bonne heure, jeune homme 1 Et me 
permettez-vous de vous demander si les dtc 
mille livres... 

— Elles sont presque intactes, & mon hé-

.."^ ° h ! m a i 3 Pàrfà't 1 parfait!... Warrant 
et Ramsey vont être enchantés... Moi-mêm* 
je ne croyais pas si bien réussir... Il est vrai 
que j y ai mis un zèle, une activité... Ecou­
tez, jeune homme, à partir de ce moment, 
je ne vous quitte plus... C'est au «< Duode-
Nassau » que vous «tes descendu, n'est-oa 
P"s • (A rutorej 
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